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OPINIONS 

Les Mmes & îeurs Profits 
Te remercie sincèrement M. Wickers­

heimer de la trop bonne opinion qu'il 
veut bien avoir de moi, et si je pouvais 
le décider à l'étendre, aux idées qui me 
sont chères, ma joie serait sans mé­
lange. Tout d'abord qu'il me permette 
de lui faire observer que je ne me serais 
pas aventuré a inscrire la nationalisation 
des mines à l'actif du programme radi-
tal sans y avoir été dûment autorisé par 
le vole formel des congrès du parti ra­
dical. 

Il est hors de doute qu'en 1885, les so-
tialistes étaient seuls.pour la nationali­
sation des mines et des chemins de fer-
M- Wickersheimer se déclare un « vieux | 
radical » et s'en tient au programme que 
son parti déployait à cette époque. C'est ] grands capitalistes 
•on droit incontestable. Mais c'est aussi 

Laissons aux capitalistes le profit pas­
sé, mais empêchons-les- de l'employer à 
réaliser du profit futur- Evidemment, la 
rigoureuse équité n'aurait rien à y re­
prendre si l'Etat -leur disait : — Vous 
avez consacré un million a vous assurer 
un revenu permanent, un revenu sans 
travail, de deux cents, quatre cents ou 
huit cent mille francs. Je vous rem­
bourse votre million et je rends à la na­
tion tout entière le bénéfice usuraire 
que vous tiriez jusqu'ici du travail do 
vos salariés appliqué à un fonds com­
mun, national. 

Mais que répondrait-il, dans ce cas, au 
partrculierfjui lui dirait : — Etat, ta jus­
tice boite. Tu rembourses à 500 fr. une 
action que j'ai payée l'an dernier 1,890 fr. 
Et tu donnes 400 fr. à mon voisin qur 
a acheté la sienne 100 fr. seulement, 
parce qu'elle ne devait lui rapporter que 
4 fr. 50. Avec ses 400 tr. il va acheter 
de la rente et en tirera un revenu do 
12 tr. Mon a.clion me rapportait 50 Cr., 
elle ne m'en donnera plus que [5 ? 

Restent les mines à créer. Croit-on 
que notre souvsol de France et d'Algérie 
soit épuisé ? Je me risque ici sur un ter­
rain où M. Wickersheimer est infini­
ment plus solide que moi. Cependant je 
crois savoir en gros ceci, que je livre à 
ses réflexions : en fait de mines de fer 
et de hou'lle nous ne sommes pas pau­
vres, mais en Têtard. Nous avions un 
sol dont la richesse superficielle en pro 
duits agricoles nous a contentés trop 
longtemps, et nous n'en avons pas ex­
ploré le dessous avec la même énergie 
que les peuples réduits à chercher des 
richesses minérales puisque les riches­
ses agricoles leur faillaient. 

Prenons l'Ouenza, par exemple. Croit-
on que. si ces gisements de fer ne de­
vaient leur donner que du 4 %, les 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ B remueraient avec 
tant d'activité, à Essen et au Creusot, 

— • 
«st pour la nationalisation des mines, et 
qui contre, que d'examiner si elle est 
désirable, juste et possible. T«ut d'a­
bord, définissons. Mon honorable con­
tradicteur m'y invite en jugeant « beau­
coup trop générale » l'expression usitée. 
En Prusse, les mines sont exploitées di­
rectement par l'Etat. En France, el'es 
font concédée? par l'Etat à des particu­
liers qui les exploitent comme toute au­
tre industrie privée, mais sous le con­
trôle de l'Etat. En Prusse, les profits de 
l'exploitation vont à l'Etat, chez nous 
ils vont aux compagnies exploitantes. 
Se prononcer pour la nationalisation 
des mines, c'est donc charger l'Etat de 
leur exploitation et lui en attribuer les 
profits ? 

Oui, si les mines sont mises en régie 
directe, comme le sont le réseau de 
l'Ouest, le tabac et les allumettes. Mais 
M peut aussi donner à l'Etat les profils 
•ans lui infliger la charge de l'exploita­
tion. J'inclinerais donc pour mon compte 
vers un régime moins simpliste, qui con­
fierait l'exploitation des mines d'Etat 
aux syndicats des mineurs, non pour les 
transformer en coopératives de produc­
tion autonomes et privilégiées, mais 
pour faire d'eux une des pièces maltres­
ses du système de socialisation. M. 
Wickersheimer voudra bien m'excuser 
st je ne puis, dans 'e cadre étroit d'un 
article de journal, lui donner des préci­
sions plus détaillées. 

D'ailleurs à quoi serviraient ces pre­
s s i o n s : régie directe ou contrat de par­
ticipation avec la fédération ouvrière si, 
comme le dit M. "Wickersheimer, l'Etat 
pe doit pas faire « une fameuse opéra-
lion » en rachetant les mines existantes 
et en exploitant les mines à concéder 7 
jU est très vrai que les valeurs minières 
cotées en Bourse ne rapportent que du 
A %. Mais comme l'Etat emprunte à 3, 
il aurait une marge point négligeable 
du tout 

En évaluant à quarante millions le pro­
fit net annuel des exploitations minières 
existantes, -on est plutôt en deçà de la 
réalité qu'au delà. On n'aurait donc a 
verser que trente millions aux exploi­
tants actuels pour en recueillir qua­
rante. Où les journaux qui se sont jetés 
jétourdiment dans le débat voient-ils une 
* confiscation pure et simple » ? Oui, 
charitables confrères, faites-moi lire a 
vos lecteurs, comme vous le proposez, 
«nais pas à travers vos traductions, je 
(vous eu supplie. 

' Dix millions, maigre profit pour une 
aussi grosse affaire. Il est certain que 
M l'Etat pouvait racheter les mines au 
pair, c'est-à-dire en ne remboursant aux 
exploitants que les sommes qu'ils y ont 
engagées, l'opération serait infiniment 
plus belle. Les uns, comme les action­
naires d'Anzln, de Courrières, d'Epinac, 
de l'Escarpelle, de la Grand'Combe, 
id'Ostricourt, etc., y perdraient, puisque 
le revenu de leur capital initial est incal­
culable pour Anzin, de 80 % pour Cour­
tières, de 17,7 % pour Epinac, de 40 % 
pour l'Escarpelle, de 20 % pour la 
Drend'Combe et de 10 % pour Ostri-
Bourt D'auta-es y gagneraient, celles 
Bont les actions sont tombées de 400 a 
Ï00 ou de 600 à 326- JKote de ta Bourse 
fia 6 aovamnre.ï 

Moselle n'égale pas ce qui a déjà été 
concédé dans cette région, le moreesu 
est cependant assez beau pour tenter des 
capitalistes sérieux, je veux dire qui ne 
se contentent pas d'un maigre revenu de 
4 ?i. 

Ils aspirent aux gros dividendes dont 
je parlais tout à l'heure. Si les représen­
tants de la nation les leur abandonnent, 
ce ne sera toujours pas avec l'assenti­
ment du parti socialiste. 

Eugène FOURNIERE. 

LE VOYAGE DU R | i DE PORTUGAL A LA CHAMBRE 

Le BUDGET de 1910 
La Discussion générale a continué pendant tes 

deux séances de, mardi. - Le débat sur les 
motions préjudicielles Lasies et Berry 

ne viendra que jeudi. 
one pareille surprise. (Exclamations diveB Paris, 1C novembre. — La Chambre, dons 

s a s é a n c e d u m a t i n c o n t i n u e la d i s c u s s i o n 
g é n é r a l e d u budget . 

M. C lémente ! , prés ide . O n e n t e n d d'abord 
M. C h a u v i è r e . 

M. C H A U V I E R E 
M. C H A U V I E R E û£=\are qu'i l r e f u s e r a 

toute a u g m e n t a t i o n d e s i m p ô t s d e c o n s o m - ( 

P u i s q u e la C h a m b r e a ™am£™*J?ï?. 
tin d ' a r r o n d i s s e m e n t a u Ueu du scrutm d s 
l i s te , qui in trodui t P a r t o u t 1 a i * . « • * " £ 
m i è r e , q u e l l e v o t e , u n budget darrondisse-

) m e n t . 
M . T h . B E C î A C H 
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C H R O N I Q U E 

UN MALENTENDU 
Quand Gabriel le jac l in rentra vers c inq 

heures dans le logement qu elle habitait avec 
son amant Georges Meunier, employé d'as­
surances , e l le s aperçut tout de suite que la 
val ise de Georges n'était plus à sa place, sur 
le haut de l'armoire à l i n g e du pet i t vest i ­
bule . 

El le murmura s implement : c C'est bon I > 
e t redescendit s e s c inq é tages , traversa la rue, 
pénétra chez le marchand de couleurs Iver-
nis , e s s e n c e s ) d'en face et e n ressortit avec 
un Litre enveloppé dans du papier, qu'elle re­
m o n t a chez e l le . 

Il y avait s ix m o i s à peu près qu'elle avait 
fait ta conna i s sance de G e o r g e s Monnier , 
dans le Métro. Il lui avait g a l a m m e n t offert 
sa place ; puis , c o m m e tous deux s'arrêtaient 
à la même s tat ion , une consommat ion à une 
terrasse . . I ls avaient causé e t s'étaient p lu ; 
c e s choses- là , arrivent. El le était blonde, é lé­
gante , assez lasse de son métier de modis te 
e n atelier ; lui, un joli brun, selon la formu­
le d i s t ingué c o m m e un bureaucrate p a s en­
core chauve , et un peu e n n u y é de ta vie de 
grand g a m i n toujours tenu e n l is ières qu'il 
menai t chez son père, deuxième clerc d'a­
voué, v ieux, veuf e t sévère sur le chapitre 
des moeurs. T o u s deux, Georges et Gabrielle, 
découvrirent ce mardi- là , qu'ils avaient le 
m ê m e â g e : vingt^cinq ans 1 A la vérité, l es 
c inq l u s t r e s d u damoiseau n'équivalaient 
point à c e u x de la damoise l le , car lui n'avait 
jamais connu de c e s années de c o m p a g n e qui 
comptent double, tandis qu'elle I... e l l e n'en 
était p lus à son premier c o m p a g n o n 

Ils prirent, pour le samedi suivant, d a n s 
un café un rendez-vous qui se termina dans 
un hôtel meublé . D'autres rencontres s e 
succédèrent ; et c e fut bientôt le g r a n d 
amour ! c o m m e il e n éclot à Paris dans u n e 
semaine autant qu'il y a de pavés de bo i s 
sur les chaussées . Ils e n arrivèrent, c o m m e 
de juste , à n e p lus pouvoir se passer l'un d e 
l'autre. L e s nui ts ,surtout, sol i taires, ne se 
pouvaient p lus supporter 1 Si b i e n qu'un 
beau matin, Gabriel le s'étant fait, la vei l le , 
rég ler s o n c o m p t e chez sa p a t r o n n e ^ e t 
G e o r g e s ayant emporté d u domicjuy^>ate*»el 
son l inge de corps et s e s ustensile». deJtoiletteT' 
un nouveau couple de tourtereaux\bât i t son 
nid, un nid de plus, dans la haute fntaje de 
pierres et de briques de la grand'vil le. 

M a i s quand on prend d u m é n a g e , o n n'en 
saurait trop prendre 1 A quelque t emps de 
là, qui fut «tonné, pu i s scandal isé , puis fu­
r ieux ? c e fut le papa Monnier , e n recevant 
u s e lettre de son fils, lequel lui annonçai t 
s o n intent ion de se marier e n jus tes n o c e s 
e t a u p lus vite avec Mlle Gabriel le Jaclin, 
s a n s profess ion. L e s publ icat ions étaient dé ­
jà fa i tes , l es bans affichés ; il n e manquai t 
p lus que l 'autorisation d u père du futur : 
c E t je p e n t e b ien, m o n chef papa, que W 
m e l'accorderas par retour du courrier, car 
tu dois désirer, avant tout , l e bonheur de 
ton unique enfant . > 

L'unique enfant é ta l i lo in de compter , Car 
l e cher papa c o m m e n ç a par réserver s o n c o n . 
sentemeji t . M U S couleur d'une enauat*. a f f a i ­

re sur Sa .bru éventuel le ; e t , rense ignements 
pris , f init p a r t e i u s e t net 1 

Ce fut une sc^r.3 terrible dans l e l og i s 
des amoureux. D<WolÊ le jetme George» 'écr t 
vit à s o n . p è r e , pour le tl<5chir. et m e n é alla 
le voir pour le .convertir e t le convaincre ; 
mai s le vieux deux ième clerc ne céda pas d'un 
pouce : 

— NavW, pour moi et surtout pour toi t' 
déclara-t-W;; mai s j'ai voulu avoir de s éclair­
c i s s e m e n t s sut ta donzelle . E t j e les ai e u s , 
déplorables ! C'est . une prrwione s a n s mo­
ralité. El le a fait la vie, avant toi ; e t rôti 
(a"ssez -.de balais pour n'avoir jamais e u f r o d 
l'hiver !-... D'ail leurs, n w e . les lo is nouvelles 
qui démol i s sent la famille, tu peux te passer 
de mon adhésion. Tu sais aussi bien que 
moi q u u n e seule sommat ion .— dite e res­
pec tueuse *, ça, c'est de l'ironie t —- te suf­
fit pour agir à ton gré , roture m a volonté ! 

L'ancien paradis de s f iancés devint , de ce 
fait un enfer. Georges , encore imprégné de 
sent iments vérécun "ifcux et hiérarchiques, 
n'osait se résoudre à l'irrévérence de r*t acte 
de révolte. D'où querel les , d isputes , cris et 
pleurs à verse. Or, un après-midi, à son 
bureau, l 'employé d'assurances reçut de l'au,-
teur de se s tristes jours le billet suivant : 

Mon cher Georges , 

Ce n'est pas une raison parce que tu es 
fou pour que tu gardes ma valise, dans la­
quelle tu as m i s t e s affaires, quand tu es 
parti de chez moi. J'ai un co t i s é de quinre 
jours e t l 'envie d'un petit voyage . Renvoie-
moi donc m a val ise , dont j'ai beso in . Ton 
père, qui ne sera jamais qu'un beau-père mal­
gré lui . 

M O N N I E R . 

C'est pourquoi, le lendemain, après le déV 
jeûner — Gabrielle, à la suite d'une! discus» 
s ion plus a îgue que les autres^ ayant quitté 
brusquement la table, en chiffonnant sa sen-
viette , e t s'étant rendue chez une amie , c ? d j 
dit-elle, elle ne voulait p lus voir sa figu 
à lui , sa f igure de lâche, d'égoïste e t de San 
coeur I — Georges e m p o i g n a la val ise su 
son fronton d'armoire et, sitôt dans la rue, 1; 
conf ia à un commiss ioana ire à l 'adresse 
l' intraitable vieillard. 

L e soir, chemin faisant, de son admini 
tration à sa demeure, il prit une résolutio: 
virile. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

— T a n t pis t tnarmennait- i l • et i l faisai 
tournoyer sa canne avec décis ion. L a pab 
avant tout I Le repos et la tranquil l i té t S 

ton père_ t siffla Gabrielle ; et vite enfuie , 
\ ayant tourné le bec de la lampe, e l le qui t ta 

l a p p a r t c m e n t dont el le ferma la porte à 
clef, descen lu , passa devant 1e c o n c i e r g e 
et fui se COL.-.• _..-: ;>r:sonnière au ' c o m m i s -
s a r . i t oe pol ice . 

G e o r g e s , quand s e s hurlements eurent at­
tiré du monde, fut transporté à 1 hôpital . 11 
avait les deux yeux perdus, le larynx brûlé, 
le v i saee abol i* Il mourut après une s emaine 
d a t r o c e s souffrances . 

Le père Monnier, atteint en plein c œ u r 
par cette épouvantable chose — il n avait que 
ce fils et il I adorait — se bourrela lui -même 
de remords, s accusant , e n sa consc ience , d'a­
voir, par sa rigueur, provoqué la c a t a s t r o ­
phe ; e t le lendemain de 1 enterrement,* * • 
jeta de sa f. uC-tre dans sa cour, où il s'écrasa 
sur le pavé. * 

Quant à Gabrielle, lors de sa. comparut ion 
aux a s s i s e s , e l le déclara que c'était un m a ­
lentendu : « U n horrible malentendu 1 répé-
ta-t-elle avec un trémolo dans la voix. Quand 
je n'ai plus vu la val ise de mon amant , j'ai 
cru qu'il l'avait emportée avec s e s e f fets , 
qu il me quittait , qu'il m e la issai t s eu le t 
Alors, j'ai perdu la tête ! e t je ne m e sou­
viens plus de rien t » 

El le fut acquittée, bien en tendu . 
Et , .trois jours après sa mise en liberté, 

e l l e alla déposer sur l a tombe, qu'elle avait 
ouverte, une couronne e n perles, dan* les 
prix .doux, o ù se l isait cette inscription at ten­
drissante : 

A M O N E P O U X 
L a mort nous a séparés . 

D i e u nous réunira. 

C o m m e dit Boireau, i l y e n a qui o n t d u 
< culot t • 

L o u i s M A R S O L L E A U . 

Le faux de M. Roca!ort 
agent secret du Vatican 

M. .... R o c a l o r t tnii, e i l 'on s 'en rappor te à. 
l ' archevêque de N a n c y , c u m u l e l e s f o n c t i o n s 
de pro fe s seur de 1 u n i v e r s i t é e t c e l l e s de non­
c e du pape à P a r i s , é ta i t au tre fo i s r é d a c t e u r 
Dolltique d e 1' <• Ec la ir •• e t c e s s a s a c o l l a b o ­
rat ion à c e journa l e n 1308. 

OTW» ~>— • — . . . - . . . v , „ , . „ _ Pour que l l e s r a i s o n s 1 M. Judet l'a exp l i -
Gabriel le m'en parle encore à dîner, je l e x 4 q u e d a n s u n e let tre r e n d u e publ ique . Ce 
pédie, cette sommat ion I Et pas plus tard! n'est p a s . c o m m e on l 'avai t cru , parce q u e 
qu'aujourd'hui m ê m e ! Ah 1 mai s 1 • M. Rocafort s 'éta i t m o n t r é t r o p vînlant. m a i s 

Contre toute attente , Gabrielle, du potage) a parce qu'il fut i n c a p a b l e d'établ ir l 'authen-
jusqu'aux bananes , se montra charmante , ai- , n ticité d 'une c i ta t ion i m p u t é e par lui à u n 
'feefueuse, enjouée e t n'ouvrit pas l a bou-j 
chV sur l'irritant sujet coutumier . 

imme neuf heures sonnaient , après une g 
'i conjuga le partie de jacquet (trois et as 

Sénat , Corbulon dans l'armée 1) Georges , 
qui les paupières papil lotaient, deman-

— On ne se couche pas ? 
— Couche-toi , mon chéri ! répondit Ga­

brielle ; je te rejoindrai plus tard. J'ai une 
chemise t t e à repasser. 

B o n n e petite ménagère 1 s'attendrit le 
jeune h o m m e . C'est mon père qui est le 
fou I 

' V i n g t m i n u t e s après , i l ronflait de tonte 
t o n âme. 

A lors Gabriel le , poussant précautionneuse­
ment la porte, s' introduisit dans la cham­
bre. El le avait s o u s son bras, débouché, le 
litre enve loppé de papier acheté tout à l'heu­
re chez le marchand. E l l e s'approcha du lit, 
prit b i e n s o n tempe ; pu i s , s u r l a figura 
détendue e t confiante du dormeur, e l le ver­
sa , avec so in , le contenu de sa boutei l le . U n 
cr i horrible retentit ; un corps se souleva 
b o n d i s s a n t s o u s l e s couvertures . C é t a i t dtt 

. vitriol, c e l iquide, tout bonnement . 
L — Maintenant , tu s o n n a s retourner chez 

a d v e r s a i r e ». ^^^^^^^^^^^^^^^^^_ 
On aurai t pu cro ire q u e M. Rocafor t n s 

l a i s sera i t p a s p a s s e r ce t t e a c c u s a t i o n p r e -
c î s t T s s n s ï a re l ever . I l s 'en g a r d e e t p o u r 
c a u s e A l 'aff irmation de M. Tndet, n o u s 
s o m m e s e n m e s u r e d 'ajouter q u e l q u e s préci­
s o n s D a n s un drtMtt pol i t ique, ù / la t r ibune 
de l a C h a m b r e , M. l a s i e s c i t a u n jour « n 
article qu'il a t t r ibua à M. Br iand . Ce d e r n i e r 
l ' interrompit p o u r lui d é c l a r e r q u e ce t t e et-
l i u o n ^ o n s t i t u a i t u n f a u x e t q u e le l a n g a g e 
ïu '*n lui prê ta i t n'était p a s d ; lui . U n p e u 
embarrasse , M. f JJsies d u t oe c o n t e n t e r d e 
Jértarer g u ! i l a v a i t t r o u v é c e t t e c i ta t ion r e -
aroduite dans un journal. 

r> tournai; c'était 1 « Eclair n. Son diree-
lAnV M Judet, s'émut du démenti ds Vf. 
Rrtand. 'n invita son collaborateur, M. Ro-
£fnrt rral avait reproduit le soi-disant arti-
1 dl'vTBn^nd, à préciser. M- Rocafort se 

Kéroba. in avait Inventé le langage prêté à 
• rf RriflLfMÎ î 

Voilà l'homme qui est encore, à l'heure 
rtiPlle chargé d'un cours dans nn de nos ¥ 
nlli Quel enseignement, l'homme ca- | 
35» du procédé que nous vwnons de rels-

classes laborieuses. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Il d e m a n d e la c r é a t i o n d'un g r a n d é tab l i s ­

s e m e n t de créd i t qu i p r é s e r v e r a i t ï é p a r g n e 
d e s d a n g e r s qu'el le c o u r t 

M. F L A N D I N 
M. E r n e s t F L A N D I N cr i t ique l e s s u r t a x e s 

d a lcoo l d o n t souf fr iront l e s p r o d u c t e u r s de 
N o r m a n d i e , s a n s d o n n e r a u budge t l e s res ­
s o u r c e s ^ c e s s a i r e s . En e x a g é r a n t l e s droit» 
s u r l'alcool, o u ne l a i t que d o n n e r u n e pr;me 
à la fraude. 

L e vra i r e m è d e s e r a i t d a n s u n e re îon te 
d e s s e r v i c e s a d m i n i s t r a t i f s , m a i s a v e c le 
s c r u t i n s a r r o n d i s s e m e n t , il n'y a r ien a at­
t endre . O n n'a p a s m ê m e pu s u p p r i m e r les 
s o u s - p r é f e t s . 

M. L E R O Y - B E A U L I E U 
M. L E R O V - B E A U L I l i U c r i t i i - e à s o n tour 

l a pol i t ique f inanc ière e t s ' é l è v e c o n t r e l a 
p r o g r e s s i o n d e s d é p e n s e s pub l iques . Il s'et-

malion qui f rappera l o u r d e m e n t s u r l e s • d g u x ee[ttg m i l l i o n s d ' i m p ô t » n o u v e a u x s i x 
L'orateur déc lare q u e d e . m a l ? d e 1 . . a . t t . _ p " 

m o i s a v a n t l e s é l e c t i o n s , c 'es t p r e s q u e d s 
l 'héro ï sme . On a v o u e a i n s i l o y a l e m e n t l e dé» 
fïcit a u l i su d e l e m a s q u e r p a r d e s p r o c é d é s 
p lus ou m o i n s r e c o m m a n d a b l e s . 

On s e t r o u v e a c t u e l l e m e n t e n f a c e d'ut» 
déficit, b e a u c o u p p l u s effectif q u e r é e l . 

O n n e s a u r a i t g r o s s i r c e d é b a t p a r u n c*> 
dre du jour qui m e t t r a i t u n e n o u v e l l e ob*> 
cur i té . S o u s c e t t e f o r m e , le r e f u s d e l'en­
s e m b l e d e s i m p ô t s n o n v e o u x c o n s t i t u e r a i t 
un a p p e l faci le à l a popularité^ p o u r ton» 
dire, u n ac t e d e d é m a g o g i e . 

M. O E G A I L H A R D - E A N C C L 
M. de G a i l h a r d - B a n c e l a l a p a r o l e . L'ora­

teur s e p r o n o n c e é g a l e m e n t c o n t r e l e s im> 
pot s n o u v e a u x . 

11 d e m a n d e l a s u p p r e s s i o n d e s sous-pré* 
f e t s et d e s t r i b u n a u x - d ' u n c e r t a i n n o m b r a 
de che f s - l i eux , s a n s p r o c è s , dit-U. 

En outre , a joute M. de G a i l h a r d - B a n c e t , 
il y a d e s é c o n o m i e s fac i l e s a taire SOT c e r ­
t a i n s po inte d u b u d g e t d e l a g u e r r e , 

n m m . M. l 'amira l Btessbaimé a tst 
A v a n t -de d é c i d e r a u c u n e 

parola . 
p e o s e a o o -

Totétsa 
L e s d é p e n s e s de la g u e r r e et de l a m a r i n e , ., ~ ^ ^ ^ s ^ ^ l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ l ^ ^ ^ ^ ^ _ 

r e p r é s e n t e n t 150 m i l l i o n s e t l ' a s s i s t a n c e a u . j e t i e , o n d o n s e d e m a n d e r a o n a b i e n l a i t 
v i e i l l ards 50 m i l l i o n s . • I to^a l e s é c o n o m i e s p o - a d j t e s 

«pui&, q u a n t a u x ptu-ties d u b u d g e t q u e 
v i e i l l ards 50 mi l l i on»! 

M. L L R O Y - B K A U L I E U dit qu'il e s t i m p o s ­
s ib le de d e m a n d e r d e s r e s s o u r c e s n o u v e l l e s 
a u x t a b a c s , a u x b o i s s o n s et a u x s u c c e s s i o n s . 

L'orateur c o m p a r e l e s dro i t s qui f rappent 
c e s m a t i è r e s e n A n g l e t e r r e e t e n A l l e m a ­
g n e . 

n d é m o n t r e q u e l ' a c c r o i s s e m e n t d e s reoet-

£ i « t t - ^ f * " " P ^ U ^ n • a , J L U i V L C l i t Z ' d a u t a n s n s s t t o o p o u r r a i e n t d i s p a r a î t r e s a n . 
î ^ ^ , ^ d ^ l , ( i ! n . d ™ » ^ ° ' , ^ f ^ C f h ! i n c o n v é n i e n t . U ^ n e u ! s e r v i c e ^ r e s t é a S 

Chiffre d'il y a 10 a n s ; c ' e s t c e l u i d u c o n . 

je c o n n a i s , d é c l a r e r q u e tout n'a p a s é t é fa i t . 
J e s a i s q u il y a d a n s l e s s e r v i c e s d e d é t a u a a 
n a t i o n a l e d e n o m b r e u s e s d é p e n s e s m a l e n ­
g a g é e s . 

F a r e x e m p l e , à l ' a d m i n i s t r a t i o n d s l a m * , 
r ine , o u a d e p u i s 10 a n s p a s s e de 1 m i l l i o n a 
4 m i l l i o n s 177,000 f r a n c s ; l e s 3 m i l l i o n s 

u n e m a r c h e paral lè le , m a i s qu'il n'en e s t 
p a s de m ê m e en F r a n c e . 

L a s u i t e d e la d i s c u s s i o n e s t r e n v o y é e a 
l a s é a n c e d e l 'après-midi . 

Séance de l'après-midi 
L a s é a n c e e s t o u v e r t e à u n e h e u r e et de­

mie , s o u s l a p r é s i d e n c e d e M. B r i s s o n . 
L a d i s c u s s i o n g é n é r a l e d u b u d g e t s e pour­

s u i t . 

M . L E R O Y - B E A U L I E U 

M. L E R O Y - B E A U L I E U c o n t i n u e s o n d i s ­
c o u r s . 

L ' économie e s t le dern ier m o t d e l a s c i e n ­
ce f inanc ière . M a i s s u r quoi peut-on fa ire 
d e s é c o n o m i e s ? Est -ce s u r la d é f e n s e na­
t ionale ? Peut -ê tre , s i l'on r e c h e r c h a i t l e s 
a b u s q u i / v i c i e n t l e s a d m i n i s t r a t i o n s c o m m e 
ce l l e s d e l a m a r i n e . L ' A l l e m a g n e a a c c o m ­
pli de g r a n d e s c h o s e s d n n s l a c o n s t i t u t i o n 
de s a m a r i n e a v e c d e s r e s s o u r c e s m o i n d r e s 

M. D O U M E R . — L ' A l l e m a g n e d é p e n s e 200 
m i l l i o n s de p l u s q u e n o u s p a r a n p o u r s a 
m a r i n s . 

M. L E R O Y - B E A U L I E U . — O n a c h e z 
n o u s g a s p i l l é l e s c r é d i t s par d e s c o m m a n ­
d e s i n c o n s i d é r é e s . D a n s l ' admin i s tra t ion d e 
la guerre , o n p o u r r a i t a i n s i faire d es é c o n o ­
m i e s . O n a re l evé d e s g a s p i l l a g e s d a n s l'ap­
p r o v i s i o n n e m e n t d e s f o r t e r e s s e s . 

M . L e r o y - B e a u l i e u p a s s e a u b u d g e t d e 
l ' ins truct ion publ ique , qu i a a u g m e n t é d e 
80 m i l l i o n s e n 12 a n s . 

n V o u s a u r i e z pu é c o n o m i s e r 4 0 m i l l i o n s . 
Si v o u s v o u lez r é a l i s e r d e c e chef d e s é c o ­
n o m i e s , a b r o g e z la loi de 1901 qui interdi t 
l ' e n s e i g n e m e n t c o n g r é g a n i s t e . » ( Interrup­
tion & g a u c h e . ) 

P o u r l e s t r a v a u x publ ics , il y a d e s d é p e n ­
s e s n é c e s s a i r e s , c e l l e s qui o n t trait h l 'exé­
cut ion d'oeuvres d'utilité publ ique , m a i s il 
y a d e s d é p e n s e s qui v i e n n e n t d u t r a n s f e r t 
à l 'Etat de d i v e r s e s i n d u s t r i e s et ce l l e s - là 
s o n t inut i les . L a g a r a n t i s d' intérêt s e r v i e à 
l 'Ouest a p a s s é d e p u i s le r a c h a t de 25 mi l ­
l i o n s à 54 mi l l ions . 

M. L e r o y - B e a u l i e u c o n t i n u e : 
Le p a y s ploie s o u s le fa ix . O n n o u s di t que 

d e u x c e n t s m i l l i o n s d'imnAts n o u v e a u x s o n t 
i n d i s p e n s a b l e s pour a s s u r e r l e s r e t r a i t e s 
o u v r i è r e s . Celles-ci ne s o n t p a s e n c o r e v o ­
t é e s ; peut -ê tre le s eront -e l l e s a v a n t l a t in 
de la l ég i s la ture . En tout c a s , t e r m i n e l'o­
rateur , jusqu'à c e q u e c e v o t e s o i t a c q u i s , 
je c r a i n s qu'il n e s e p r é s e n t e là u n e g r o s s e 
d é p e n s e qui a b s o r b e r a i t a ins i l e s r e s s o u r c e s 
e s c o m p t é e s de l a s u r t a x e s u r l e s s u c c e s ­
s i o n s . 

M. Ct fCHERY P R O T E S T E 

M. COCHERY. — C s s t l e m o y e n d e d é c l a ­
rer qu 'on n e v e u t p a s d e s r e t r a i t e s o u v r i è ­
r e s . . . . ( M o u v e m e n t s d ivers . ) 

M. L e r o y - B e a u l i e u p r o t e s t e c o n t r e c e t t e 
in terpré ta t ion . 

L'orateur t e r m i n e p a r c e s m o t s : 
n n s suffit p a s qu'un peuple j o u i s s e d e la 

p a i x e x t é r i e u r s ; i l l o i faut a u s s i l a p a i x in ­
tér ieure , ce l l e d e s c o n s c i e n c e s . 

M. M À S S A 3 U A U 
L'orateur p r o t e s t e c o n t r e l e s d e u x c e n t s 

m i l l i o n s d ' impôts n o u v e a u x q u ' o n pré tend 
m i r e p e s e r s u r l e s contr ibuab le s . I l s n e s o n t 
p a s n é c e s s a i r e s , d i t - i l ; o s n ' s s t p a s à l a 
redis d e s é l ec t i ons qu'on p e u t fa ire a u p a y s 1 

t rô le . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
E n p a s s a n t an r e v u e r u n a p r è s r a u t r e les) 

c h a p i t r e s d e 1 a d m i n i s t r a t i o n oentra le , o n y 
t r o u v e r a i t ni s è m e n t a n s r é d u c t i o n t o t a l e d e 
10 m i l l i o n s . 

Il y a p l u s : e n t r e 1908 et 1906, 1s c o û t d e s 
c u i r a s s é s d u g e n r e d u « D a n t o n » r e u s é a s i . 
t a i t 2 ,000 à 2 ,400 f r a n c s l a t o n n a E n T908, jf 
a été c o m m a n d é un c e r t a i n n o m b r e d e c e s 
c u i r a s s é s a u pr ix d e £,000 f r a n c s l a t o n n e . 

L ' a u g m e n t a t i o n d e s d é p e n s e s s e c m l f r e p a r 
l ' é n o r m e s o m m e d e 70 a 71 m i l l i o n s ds) 
f r a n c s . ( M o u v e m e n t s . ) 

Ce s u p p l é m e n t d e d é p e n s e s i n c o m b e , s a 
toute r e s p o n s a b i l i t é , a u x a d m i n i s t r a t e u r s 
qui o n t fai t c e s c o m m a n d e s d a n s d e s condi ­
t ions c o n t r a i r e s A t o u t e s l e s r é g i e s p o u r la 
b o n n e exp lo i ta t ion i n d u s t r i e l l e et é c o n o o h » 
q u e . 

L e p a y s a c c e p t e d e s sacr i f i ces n é c e s s a i r e s , 
m a i s ne' lui i m p o s o n s p a s le superf lu . ( T r è s 
bien. ) 

C e s t e n s ' in sp irent de l a s a g e s s e d a n s 
I 'en«emble d e s a f fa i re s d u p a y s q u e notas 
p o u r r o n s tout r é a l i s e r e n m ê m e t e m p s q u e 
s a d é f e n s e , la pol i t ique d e p r o g r è s s o c i a l S 
l aque l l e n o u s a s p i r o n s . 

L a s u i t e d e l a d i s c u s s i o n e s t r e n v o y é e M 
d e m a i n m a t i n , mercred i , à 9 h e u r e s . 

A 2 h e u r e s , d e u x i è m e s é a n c e . 
L a s é a n c e e s t l e v é e à 6 h e u r e s 10. 

Les bureaux de tatacs en adjudant 
U n * p r o p o s i t i o n de M. Ceccaldi 

P a r i s , 16 n o v e m b r e . — M. Cecca ld i 
d e d é p o s e r s u r le b u r e a u de l a Cb* 
l 'art icle add i t ionne l s u i v a n t à l a loi 
n a n c e s : 

« L e s b u r e a u x d e t a b a c s s e r o n t _ 
adjud ica t ion tro i s m o i s a p r è s le v o t e _ 
loi de f inances , d a n s l e s f o r m e s e t a u x < 
d i t ions i m p o s é e s a u x a d j u d i c a t i o n s d s 
v i c e s publ ics . ^ ^ ^ ^ 

« L e s a d j u d i c a t a i r e s d e b u r e a u x . 
a u x r e c e t t e s b u r a l i s t e s s e r o n t t e n u s d e j 
rer c e s r e c e t t e s . L e produi t d e s 
t i ons s e r a a t tr ibué m o i t i é a u x o 
où s ' explo i tent l e s b u r e a u x o n recetl 
b i t s e t mo i t i é à l 'Etat. E x c e p t i o n e s t . 
p o u r la p r e m i è r e a n n é e e n f a v e u r d e s 
t e n t e u r s ac tue l s qu i béné f i c i eront s u r 
s i o n d u m i n i s t r e d e s f i n a n c e s d u t i e r s 
produ i t à t itra d e s e c o u r s . » 

Le président delà C.B.T. 
fera-t-il un an de prison 7 

Francfort, 16 novembre. — On téli 
phie de Philadelphie à la « Gazette de 1 
fort » • 

L a F é d é r a t i o n c e n t r a l e d e s . 
i n v i t e l e s o u v r i e r s de toute l ' U n i o n 
c a i n e à o r g a n i s e r l a g r è v e g é n é r a l e 
G o m p e r z , p r é s i d e n t d s l a Fédérat io i 
ob l igé de p u r g e r l a c o n d a m n a t i o n à 
d e pr i son p r o n o n c é e c o n t r e l u t 

' a <~* 
d a m n é pour a v o i r o r g a n i s é le b o y c 
c o n t r e c e r t a i n s i n d u s t r i e l s d e T O M 
t a m m e n t c o n t r e c e r t a i n e fa 
l e s . • . 

^ ^ ^ ^ ^ H 
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